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répétons, la mort de notre puissance maritime.
La troisième donnerait une impulsion Immense à notre navi­

gation marchande, non seulement dans la Plata , mais encore sur 
toute la côte orientale et septentrionale de l'Amérique du Sud > 
jusqu'à Cartliagc.no inclusivement, Cette impulsion étendrait im­
médiatement le mouvement dans l'Océan Pacifique, depuis Valdi­
via jusqu'au Callin, et bientôt après jusqu'au Mexique.

Remarquez bien que tout en rendant la vie à notre commerça 
extérieur, le triomphe de la politique française dans la Plata , ne 
nuirait en rien aux autres nattons maritimes; pas même à l'Angle­
terre, dont les produits manufacturé» sont cl seront toujours d'un 
usage général en Amérique.

La quatrième éventualité aurait pour résultat infaillible de 
laisser végéter aux mains inintelligentes des pacolilleurs , pendant 
beaucoup d’années encore, notre commerce d'exportations dans 1« 
nouveau monde.

On a eu beau signaler maintes et maintes fois les vices radi­
caux de ce mauveis système d’opérations, la routine de nos arm a, 
leurs et de nos fabricants-en France , Celle de nos négociants en 
Amérique, ont toujours été un obstacle invincibles aux améliora­
tions réclamées de toutes parts, dans l'intérêt de nos relations com­
merciales.

Il est vrai que l’indifférance'de nos gouvernants , les Fautes 
énormes qu’ils ont commises dépuis [’émancipation des ancienne» 
possessions espagnoles et portugaises, étaient peu propres à dévelop­
per dans nos ports de tner et nos villes manufacturière, l’esprit 
d entreprise et d’association qui eut pu, seul, nous permettre de 
lutter avantageusement contre la concurrence anglaise et alleman-1 
de sur les marchés étrangers.

Le maintient du statu çuo politique hé ferait done que per. 
pétuer ce déplorable état de choses, au grand détriment de nos 
finances, de tous nos intérêts matériels et dé notre gloire nationale,
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E F F E T  PRÉVU
DU DÉPLACEMENT FORCÉ DU COMMERCE DANS 

LA PLATA,

Aux détail« pré »èdemm nt fournis sur la position cri» 
tiqa- du commerce 6 Bu nos Ay res , nt» "S sjouteiOns ( t  
su van», que n ia it bi r le CúrntUtreio del P la ta

•'On a reçu des nouvelles de Bue >0» A yr.e j ' aqu’r.u 
14 Elles dépeignent la situation mercantile de celte ville, 
comme une d>-s plus critique-et des plus pénibles. O n 
parie d'un grand nombre de maisons, et parmi elles quel­
ques unes respectables, qui ee sont dêolareés eu faillite-,
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DU COMMÉRCE «  L'INFLUENCE I"r '*  FRUNCE
DANS LES DEUX AMÉRIQUES.

La revue rétrospective que nous venons de terminer , sert, en 
quelque sorte d'introduction au présent article.

Au milieu de la complication d'évéuement qui surgissent cha­
que jour à la surface du monde commercial et politique, il est fa­
cile de s'égarer dans ee dédale de Républiques Hispano-Américai­
nes, qui peuplent la pourtour du vaste continent de Colomb.

11 nous a paru utile et instructif à la fois de rappeler au sauve* 
nir des lecteurs du P atriote , ces jeunes nationalité, américaines ’ 
de les grouper toutes dans ur même cadre, afin de pouvoir exami­
ner à loisir leur physionomie , leurs allures , leur tendances , et 
d’être ainsi à même de comparer plus facilement les progrès qu el­
les ont réalises, ou ceux qu’cll.'s sont en voie d’opérer dans la car­
rière de la civilisation.

Nous avons dé nous arrêter plus longtemps aux deux extrémi­
té» de ce continent’, c’cst-à-dire au Rio-de-la-Plata et à l'isthme 
d* Panama, pour examiner avec attention les faits importants qui 
t'y accomplissent, et qui doivent exercer une si grande influença 
sur les destinées de toutes les nations maritimes.

Deux grandes batailles diplomatiques so livrent depuis plusieurs 
années snr ces deux points extrêmes: l’une entre l’Angleterre et les 
Etats-Unis, l’autre entre la France et l’Angleterre.

La diplomatie anglaise se montre aussi egoiste, aussi absolue , 
autit inhumaine, aussi peu scrupuleuse à l’égard dos principes in­
ternationaux sur un poiiit que sur l'autre, dans l'Amérique Ccn- 
.ral comme dans la Plata. ,

La diplomatie française et nord-américaine, au contraire, tout 
sq cherchant à, étendre leur commerce, s’efforcent d'iuspirer aux 
gouvernemens et aux peuples sur lesquels leur influence s'étend , 
des idées d’ordre, de justice, de progrès cl de libéralité. Il u’y a 
rien d’exclusif dans leurs exigeanccs ; aucune vus égoïste , aucune 
arrière-pensée de domination directe ou indirecte iie les dirige.

Si elles s'efforcent de tirer les peuples hispano-américains de 
leur assoupissement; si elles les poussent à secouer les vieilles rou­
tines et les sols préjugés de l’ancien système colonial de l’Espagne, 
c’est évidemment, autant dans l'intérêt de ces mêmes peuples que 
dans relui des nations étrangères qui désirent établir avec eux des 
relations de commerce ou de bon voisinage.

Tandis que la France et les Etats-Unis prêchent la paix et ru­
cien entre les peuples américains ; qu’elles cherchent à ouvrir do 
Doiveiles routes , de nouveaux débouchés au commerce du monde

entier, nous voyons l’Angleterre entretenir la discorde et la guerre 
en faisant naître des rivalités politiques entre lcsÉtals limitrophes; 
arrêter l’essor des populations , en favorisant les dictatures qui re­
cherchent son appui; tenir les nations maritimes en échec, intimi­
der les unes, décourager los autres, en s'emparant de vive force ou 
par ruse des positions maritimes les plu» avantageuses ; de celles, 
surtout, qui, dans un temps donné, peuvent lui faciliter les moyens 
de fermer les routes de ses concurents. C est toujours le fameux 
«Marc Clausuran des Seldcu et des Pufiendorf.

La diplomatie du cabinet de Washington est sur le point de 
triompher dans l’Amérique Centrale; celle de la Franco Iriomphcra- 
t—elle dans l’Amérique méridionale ? voilà la question.

Cette question est vitale pour le commerce extérieur et la puis­
sance maritime delà France. M. Thicrs l’a parfaitement compris 
dés («principe de nos differents avec Rosas ; et il ne l’a jamais 
mieux démontré que dans la mémorable discussion du 3 janvier 
1830, au scinde l’ASscmbléc nationale législative.

Nous pousserons néanmoins, plus loin que lui les conséquences 
de la solution que nous attendons du patriotisme et dos lumières 
de nos hommes d’Elals; et nous prouverons qu’elle doit exercer la 
plus heureuse influence sur nos restitutions politiques et sociales, 
en donnant un nouvel aliment à l’esprit d’entreprise, un écoule­
ment régulier à notre population exhubérantc; en répandant, en-, 
lin, l’aisance et le bien-être parmi les classes ouvrières.

Les vrais patriotes , les hommes d'intelligence et de coeur ne 
doivent donc pas demeurer indifférents à ce qui se passe autour 
de nous, et loin de nous, sous le beau ciel de l’Amérique, De U 
perte ou du gain des deux graud.s luttes diplomatiques dont nous 
parlious tout-à-l’heure , doit résulter pour nous la décadence ou 
le progrès, la vie ou la mort do notre puissance maritime.

Plusieurs éventualités peuvent surgir de ce long débat:
lo Le triomphe complet de II politique nord-américaine au 

Mexique, dans l’Amérique Centrale. '
2o Le triomphe complet de celle des anglais dans les memes 

parages cl dans la Plata.
3o Le triomphe complet de la politique française dans là 

Plata.
io Influence partagée, dans l'Amérique Centrale , entre 1 An­

gleterre et les Etats-Unis, dans la Plata , entre la France et l’An-' 
glctcrro. •

De 1a première éventualité , nous n’avons rien à redouter : là 
doctrine du cabinet de Washington a toujours été celle de Grotius 
More Liberum ! c’est aussi la nôtre, Nous fotmons des voeux sincè­
res pour le triomphe de cette politique large et généreuse , qui s’é­
tendrait bientôt sur une grande parti* des côtes occidentales et sur 
l’Océan Pacifique.

De la seconde, nous avons tout à craindre ; ce serait, nous le
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Il y a de la quelques années. Je vous dirais bien au juste la­
quelle, mais à quoi bon I cela ne satisferait pas beaucoup votre 
curiosité, et je commettrais peut-être une indiscrétion.

Dans l’une de nos villes centrales les plus importantes...... Je
vous la désignerais bien encore par son nom , mais, toujours 
par le même motif que ei-dessus , je m’en abstiendrai. Tous la 
connaîtrez plus ta rd , et vous me saurez gré de ma circons­
pection.]

Il y avait donc, dans cette ville, à l’angle a peu près d’une rue 
qui avoisine un des plus splendides monument de l’art chrétien,— 
un cathédrale aux vastes et élégantes proportions;—il y avait une 
tuison de chetive apparence. Un rez-de-ehausséc, deux étages au- 
dessus, chacun d’une fenêtre à double [châssis, comme dans le* 
vieilles maisons du vieux,temps; et, je crois, un tout petit grenier: 
voilà quelle en était la composition. Tout cela bardé de poutres 
recouvertes d’ardoise* imbriquées, étroit, resserré, ratatiné sur soi- 
même, comme si l’espace eût manqué pour bâtir; ce qui pouvait

I

bien être, au demeurent. Le propriétaire ne m’a pas fait scs toà~ 
fidences à cet égard.

Un menuisier du voisinage, autant que je puis m’en souvenir, 
devait avoir empli de planches le grenier. Excellent endroit pour 
les faire sécher à peu de frais.

Deux grisctlci, ouvrières en robes, pour la forme, mais, au 
fond, très-adonnées au culte de la giroflée jaune, et des sous-offi­
ciers du 2me dragon, dont le quartier se voyait de leur unique fe­
nêtre, occupaient de compte à demi l’étage au-dessous : une pelité 
pièce carrelée en carreaux rouges, et un boudoir adjacent, de six 
pieds carrés, si ce n’est moins.

Le premier étage, arche sainte où nul œil d’homme n’avait pe­
netre depuis 93, servait, dit-on, de retraite à un chat et à une 
vieille fille, une de ces créatures dont le faciès est tellement par­
cheminé qu’on se refuse à croire qu’il ait jamais eu l’àgc heureux 
de quatorze ans.

Enfin le rez-de-chaussée, auquel on arrivait par deux marches, 
sc composait de deux pièces : l’une, sur la rue, claire, mais peti­
te, l’autre, dans le fond, un peu plus spacieuse, mais sombra com­
me la loge d’un portier de la rue Saint-Martin, à Paris, quoi qu’el­
le fût séparée de la première par une cloison vitrée.

Celle-ci servait de logement à toute une famille, le père, la 
mère, le fils même, si nous ne nous trompons. La plus claire était 
ce qu’on appelle une "boutique;" et je la nomme ainsi, parce 
qu'audessos de la porte d'entrcc sur la poutre transversale qui 
sert de soutènement au premier étage, on lisait ces roots en 
grosses capitales assez mal assises :

ISSEAUVA , POTIER.

Ainji dope..—vous l’avez jugé par ce modeste exergue,—la

boutique était celle d’un ouvrier piémontais. Le nom l’indiquait. 
D’ailleurs les sujets du roi Victor Emmanuel ne sont-ils pas tous 
potiers ou fumistes ? Chez eue c’est traditionnel.

Isieauva n’avait pas qu’une boutique) il avait aussi un atelier. 
Dans la boutique) il exposait pour la vente scs produits, dans l’a­
telier......... Mais, nous savons où est la “ boutique," transportons-
nous à “ l’atelier,*) si vous le voulez bien. C’est une petite excur­
sion qui a son charme.

La ville où se passe notre action, à, comme toute ville d’une 
certaine tenue, scs faubourgs. C’est une salmigondis de petites 
maisons, de petites éucllcs, de petits jardins potagers, de petites 
guinguettes, séjour très-calme dans la semaine, très-agité, le di­
manche, les jours de fête et de lundi. Le lundi surtout) on y boit, 
on y mange» <5rt y chante, on y danse, on y fait beaucoup de cho. 
scs plus ou moins licites, sans compter que c est là que les ferra il., 
leurs vont vider leurs querelles, la brette à la main.

Isscauva avait établi son atcliet dans l’un de coi faubourgs. 
Pour s’y rendre, en partant de chez lui, on passait devant la 
cathédrale et le palais archiépiscopal, on tournait à gauche, on 
entrait dans un labyrinthe un peu semblable à celui de De- 
d.vlus , et l’on arrivait au terme de sa course. Vingt minutes de 
chemin.

L’atelier se partageait en deux parties à peu près égales, 1 a ne 
en jardin, l’autre en habitation. Le jardin, dans lequel on en­
trait par une petite porte, était de deux marche* cn[rontrc-ba» 
avec le sol du “  ruau ; “  l'habitation, dans laquelle on entrait 
par une petite porte, était de deux marches en contre-haut arec 
le loi du jardin.

Cultivé par le potier lui-même, dans scs rares momens de dis. 
traction, ce jardin se ressentait un peu de l’abandon du maître.
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Nous n'en pulsions pa9 encoie les noms, parcequ'il nous 
parait prudent de ne pas le iuire’ nvant de les connaître 
d'une manière certaine. LVgiintion fébrile dans Uquulle 

'ta  perspective d une banqueroute générale pl»ue le cnm- 
-merce, est impossible à décrire. Il ne fuut donc pse Vé-
* tonner si l'a rivée de M. Guido ^'annoncée d'ailleurs ,
• par la Carmen, n’a pas causé une grande iqnpreseiop; t»qe 
’ tes habìiants dece ma'heuieux pays étaient'déjà dominé*

par la terreur d’une'calamité inévitable. Noirs'he mari-v 
■ «juerons pas de douner d'autres détails, aussitôt que nous 
' lr-s aurons n gus, sur une situation qui est venue justifier 
*«os tristes et fréquentes prédictions."

La Carmen , entrée hier do Buenoa-Ayres , est venue 
-confirmer les nouvelles tlH géantes quoti vient, de. lire. 

Parmi les nonibreu-es fai I tes déclaréee, nous avons en­
tendu citer particuliérement cede* de MM. Hirdoy, évs - 

‘ludo à 60 ou SO mille onces d 'o r (5  é 7 millions de 
'Ponce, pour 150 mille oo'-e* 1 (12,600 000 frutice) , l.e- 
zica et Letama , chacun pour 40 à 50 mille onces ( 5 é 

~4 millions de francs).
Belle prospérité que celle du commerce de Buenos. 

Ayrea l A t on jamais vu à Montevideo des faillites aussi 
fortes et aussi scandaleuses ? Car il est notoire que'ces 
faillites so it le résultat de jeux de bourse et de specula- 
tiou» fat les sor la baisse des oricés. Cependant la majeure 
partie de celles que nous ne connaissons uns encore ne 

-sont que l'effet don mouvement forcé d'aff.ires. Les on- 
‘cos é ta ien t déjà à 300 $ papier, au départ de la Carmen.

:'Le Commercio a donné aussi la nouvelle suivante ;
Le Ri tien, an n, vapeur de guerre ang sis, qui partit d'ici 

' te-12, arriva à Buenos Ayres le 1 3. Pendant la nuit de la 
traversée, son commandant, le lieutenant Bramii, a dis- 
pnru. Oo dit que cet tiffin er était suspendu du comman­
dement du navire, par uns riisuosition de l'amiral Rpy- 
•ioide. Ch ne fit qu'au point de jour du 13 qu'on s'nper- 
<2 it de son absence , et l’on suppose qu’il s'est jeté & 
t'eau. Il pnrait que set officier se trouvait très ufiVcté de 
la punition qui .lui a été infl g-»e, et c’est é cela qu’on 

"•attribue sa résolutin i désespérée."

Avant-hier, (15) veirmidi. la goelette argentine Luisa, 
“forile ta veil'e de Buenos A y r >• s , est passée sur notre 
"rade, se rendant au Bucéo. On s remarqué qu'elle avait 
communiqué avec M. l'amiral Leprédoor, qui est ensuite 
venu à terre.

Le vapeur Rfiemann . a été mis en quarantaine i  
Buenos-Ayres, comme ici, et M Guido n avait pas encore 
'pu communiquer o v e  l’illustre Restaurateur..

FRANCE.
LETTRES SUR BUENQS-AYRES. *

i ' * n# [ • ■•> ' ( S m s ‘)
Cv'qheje vieil-dh vous diré dé R a s suffira polir 

'vuttà faire comprendra ttnru sou hiMleiO;'st vuus ajoutes

é Cela un caractère opiài&tre et résolu, uno volonté qui 
n’a jamais reede d>> v.,t:t aucune nécessité pour être sa 
tisfaite. fftt-iie devant in assassinat ou un massacre, une 
énorme supériorité d’intelligence sur tous les hommes qui 
IVaiourent. j vous comprendrez aussi la puissance aana 
boin-s que cet homme est parvenu 4 prendre dans son 
pays. Ce qui augmenté encore le degré de celte puissan­
ce, .c’est la, mutilera occulte dont elle s’exerce Quoique 
menant s Itii seul le gouvernement et foulant chaque jour 
aux pieds la constitution et les institutions du pays R o­
ses a su dissimuler eon i’Oiivoir, et toujours nominalement 
au moins s’abriier derrière la légalité. Ainsi, parmi les 
droite apparens qu’il a laissés é la chambre des reprrseo- 
tans, a t - il besoin qu’elle rende une décision. ¡1 la d.man- 
u*> par un m' Ssàge public et nffii'iel, presque avec humi­
lité; mais par une leurs particulière qu’il adresse en m é­
mo temps un president, il lui dit dans quelle firme la 
chambre doit p ononcer, iu réstriulion qu'elle doit pren­
dre la jour et jusqu'à l'heure où sa réponse devra lui être 
cou1 ne. L"8 chutes sont poussera é ce point, que c ’est 
dans le cabinet de Rosas, sous sa dictée, que «ont r é ­
digée« lés notes de remercîmens boursouflés que 1rs 
ch-mbres des d'VOTse- provinces de In confédération vo­
tent psno ¡iq'iemrnt au héros du désert, a u sauveur de la 
patrie, au restaurateur des Utis.tl qui ch.que jour rem - 
plissent les colonnes des journaux.

” Rusas, vous le «av>z, fut po'té sur le pavo s en pous- 
sent le cri de m • rt cou re les unitaires et eu se donnant 
comme le resiaurateur du gouvernement fédersi- cepen­
dant, vous ne l'igoori’Z pus non plus, il n'y a pas dans le 
monde en ter un régime plus centralisateur, pies despo 
tique, plus unitaire, il faut prononcer le mot, que celui 
qu'il a constitué. C eM lé une des preuves de l"hubdeié 
extruordinaire de cet '-homm''il a pousser au delà' 
des limites do poesib'e la science do l’audace et du men­
songe. C'est avec l'aide dos fédéralistes qu"il est parve. 
nu à vaincre; il s'est fait fédéraliste de nom, mais dès le 
principe il s'est epâi'ia'empnt appliqué à fane disparaître 
de- institutions, des coutumes tout ce qui ressemblait, ><e 
prés ou de loin é cette forme de gouvernement, en réu­
nissant dans sep .mains plus que la somme du pouvoir pu - 
blic, et en-ô;unt touie initiative & le nation, sous peine du 
m ,rt. Cet h mime a su faire des Argentins un peuple 
d’i unuqiies, pur la terrrur qu’il leur a inspirée; ses m». 
yeus, il les a piis dans la seuvageriu et lu cruauté de sou 
caractère,

» Un des défauts du caracrè-e "des Argentins est hà 
soif do pouvoir, ’qui les pousse 4 tout pour l’obtenir- 
Avant .d'arriver eu pouvoir suprême, quoique reconnu' 
comme chef de 'a cam >agne, Rosus était ebtouré de eau 
dilloi dont le dâvoftmcnt ne lui paraissait pas absolu; il 
savait q u '4 la .prem'ére occasion chacun d'eux, profi­
tant de son ascendant sur ses partisans, oe se fêtait au­
cun scrupule de lui disputer le pouvoir qu i| convoitait; 
il lui fallait s’eu défaire, il s'y résolut. En peu de tempe 
Je fer et le poison le délivrèrent de tous-ces éaaules dan­
gereux pour sou ambt'inn, et les provinces, la Cunrpagna 
ne tardèrent pas 4 perdre fous, la terreur quVIvé éprou- 
vaieot, jusqu & l'idée d- l'opposition. Itesiait encore la 
ville. Buenos'Ayres n'uvsii pas défemte LavtiHe comme

elle aurait dû le faire; néanmoms elle renfermait dansiei 
murs une 'énorme quantité dé gens qui avaient bien pu 
témoigner de l'insouciance pour le gouvernement unitaire, 
mais qui étaient trop éclairés pour ne pas cooeeroif 
promptement des regrets Binera de leur coupable faibles­
se. C’était un feu qui couvait eu ville' et "qui, tôt ou tard, 
devait faire éruption. Rosas le comprit et avisa au mo. 
yen de l'étouffer dans son germe. C'est alors qu’il fonda 
la fameuse société populaire de le mashorea. On a du 
avec rai*oo que cette société, per le nombre des ses at­
tentats, méritait dans les fastes criminels du monde une 
renommée plus grande que te club des Jacobins et le tri. 
bunal révolutionnaire de no’re première rév61ufionT*‘R»y 
crûtes parmi les hommes seuvagps, ingnorans et ¿rails 
qui entouraient le'nouveau dictateur/ les membres dais 
mashorea se mirent avec aTdetrr 4 moraliser 1s nstioa 
comme Rosa9 l’entendait. La mashorea lui servit, par U 
terreur qu'elle sut inspirer," 4 faire croire au monde, 
comme il le vou'ait, qu'il était l'élu de ses concitoyens 
et >e depositaire de Ipu/s volontés. Elle lui,servit t  dresser 
la nation aux inanrfes'ations d'enthousiasme ou de colère 
furieuse dont il avait besoin’ suivant les circonstances. 
Le peuple, docile comme uu troupeau, hurlait ou applau­
dissait dans les rues, sur 1er places publiques, au gré du 
dictateur- Le» moyens d'action des mashorqueros sur li 
multitude sont connus, ils reposaient sur la violence et 
l’assassinat. Quoique eu apparence muette etdevoosei 
Roses, lj ville de Buenos Ayres pûurte encore le deuil 
dus victimes qui furent alors immolées 4 ses faaiois. 
Obéissant aux ressenti me ns de l'élu du peuple, i  certains 
jours, é certaines heures,les mashorqueros se répandaient 
dans les rues le poignard à la m«iu, pénétraient dms les 
mnisons et immolaient sans plt'e les sauvages unitaires 
que le pacificateur jédtval hvo<i désignes à leur rage ho* 
mif ide. Le lo mbre des victimes de cette aveugle fureur 
d'uu parti sanguinaire est ignoré: il a été Cnnsidéreble; 
pendant une scmnme surtout ses coups ne se rsl-ohreut 
pas; «n vit alors des tête* coupées exposées su marché; 
«n jour enfin, un char, piccadè ds musiciens. fi< le tour 
delà ville (tour rettnusir les eaduVrea étendus devant les 
nvaironf!'

" I n’est pas d .ffi- iled ' cotnnrpndré l’effet d’un pirell 
système de gouvernement sur nn j p o p u s 'o n  peu nombreu* 
s«, épuisée pur de longues distensions civiles et qui sa- 

f s i t  ‘é té  anéantis tout entière à la moindre velléité ds 
rèsi-'tancc. Elle »e tu ' et se soumit. Roses. doréna­
vant de régner par la te n e u r , se modéra dans ses excès, 
ce ne fut' plus que de tem p. 4 nuire qu’iUeut recours à l( 
violence, n fit ri de d'iro irnger ceux qui auraient pu se latV 
ser a11er s q ielque sent ment patriotique et généreux.

" R u s a s  a une incroyable p n i-snce  de travail, il 
dort le jour et nas-e les nuits dans .on cabinet. Ce n’eit 
que vers quatre heures .de ('après midi qu'il sort de fit 
rhainbro. L 'e tc , lorsqu'il çst 4 au campagne, on peul le 
voir depuis ce mom ot. ju -q u ’4 six heures, gtlopani dsos 
les jsrd ins ouserts  4 tous venant, ou jouent devant ta 
maison arec  une énorm e tigresse sauvage qui rugi tp.oo it 
tout le moodéi mars qui tremble et ee coucha à sa von.
A six heures, il jireod un léger, repas, puis il se mat sa 
travail et ne le quitte plu. qu â ci q ou six heures du ma*

On y,voyait plut de pots à fleur que de fleurs mêmes, plus'(le 
plan L de vigne, au long des murs, que de grappes de raisin, plus 
d’herbes parasites que de lBgünfefc. Mais,’ qui sait, peut-être rr’d— 
(ait-ce pas sans calcul ée la part d’Isséàuva ?

’ DatlsVatelfer JiroprerticiH dit, ¿’était men un autre' désarroi ! 
Imaginex une chambre de trciilè pieds carrés, éclairée par une 
seule’ fenêtre et pleine d'objets du plus'bizarre accouplement. Ici, 
umr montagne de terre glaise, là, une autre montagne de débris 
dé poteries; ailleurs, des’Tiits, des colonnes, ,des sôdes, des bustes 
et des létes, desbras, des jambes, des torses; autour desmuTsdçs. 
croix, des urnps, des’amphores; au plafond, suspendus comine dans 

■un musée, des animaux empaillés ou desséchés au soleil; sur des 
-Oeteanx, contenus dans de*‘bocaux bu eu fermés dans des cages, 
des xerpens, des lézards, des scorpionï, des grenouilles, des sou-, 
ris, des poissons, des papillons, des insectes. Un véritable caphar- j 
nattai.

Tout à l'heure, je disais qu'îsscauva laissait avec intention son 
-Éden devenir la proie de l'abandon, je n'avançais riep dc_ -trop.. 
Dans sa passion pour (‘histoire naturelle, il eût volontiers,sauscri' 
à ce qu'il transformât en une forêt vierge l'arche de Noé, débar­
quant chez lui avec tous scs botes, lui eût causé un indicible plai­
sir. Or, plus les folles herbes croissaient sous scs pas, plus il avait 
de chances de voir la taupe, le lézard, l'arraignée des champs, la 
I uterelle, la couleuvre, le turc, la bête a mille pattes, la musa­
raigne, et tant d'auttes intéressantes bêtes de l’a création,faire élec­
tion de domicile chez lui.

Il n'avait de plantes que juste ce qu'il lui en fallait pour sa 
consommation personnelle, ou celle des phalépes,- des papillons, 
•des abeilles ; des taons , et mêmes des ehtmlle» vertes, in6ec-

cs assez -généralement: friands de fruits et de fleurs qui Tenaient 
le visiter.

- Quelqu'un lui ayant écrasé par megarde nn-éofitnaçon : “  Ah! 
monsieur, qu'avez-vous fait là ? ditlsseauva du ton d'un homme 
profondément affligé. Une espèce si rare-!'—Rare ? J'en ai comme 
cela des nvülonc à Votre service, répond en souriant la personne!— 
Chez vous,-très-bien; mais ici ! “

It ne se consola que lorsqu'on lui eut envoyé une bourriche 
d'escargots du'plus magnifique aspect, baveux, terreux et giunns. 
Pour lui;'comme pour le-grand poète, le laid ,’ dans la nature, 
c'était le beau, et réciproquement.

j ■Z'7l\7!>-L .,  ; -.n. ,'SZè
la TniMTé. *

Je vous vois venir. Quel était donc, me demanderez-vous, ce 
siugulier homme, ce Piemontais, cet ouvrier, qui habitait une 
ville de province, et, da us celle ville, uu logement étroit, mes­
quin, insalubre; qui décorait son enseigne de ee mot si vulgaire— 
potier—et qui entassait dans.son atelier tant d'elemeui de travaux 
de toute espece; qui avait une prédilection si particulière pour l'e- 
tude de la science; qui exposait scs produits,—mais lesquels? dans 
une misérable boutique? et dont toutes les allures ont quelque cho­
se de si frappant, de si mystérieux

I - Voici ma réponse. Cet ouvrier . était tout simplemenl.ee qu'il 
j est encore à l'heure qu'il esl, Dieu merci,. un grand artiste, un 
i: homme de génie 1
j  Un grand artiste en province, obscur, inconnu même, et 
j: vivant médiocrement, sa iis nul doute ? Allons donc , ce n'est pas

possible !

—Rien n'est plus vrai) cependant. Oui, IsscaUva, l'etaulttl 
! le continuateur de Bernard de Palisty; Isseauva, tout à 1a foismo- 
: deleur, sculpteur, cmailleur et naturaliste; Isseauva, à qui nous I 

devons la decouvérfe du péocediflà l'aida duquel TeJ cel«hre polie' 
du XVlme siecle cmaillait scs compositions; Isseauva, dont le*

: émaux, par la vivacité du ton, la variété des.couleurs, la ricbssse
| et la solidité de leur éclat, ne laissent plus à desirer; Isseauvi» 

qui a su grouper ses animaux, ses reptiles, scs insectes, comme 
mouvement et comme attitude, de façon à faire croire qu'ils ssnt 
naturels, et à tromper l'œil le plus exercé; Isseauva, en un mot, j 
pour qui rien n'fst didicille, et dont l'babilete est si grande, I* 
patience si éprouvée, les ressources si infinies : çct homme ds ti- 
lent, d'inspiration, de genie, languit encore inconnu 1 inconnu 
même,—le croirez-vous ?'—A beaucoup de ceux au milieu des­
quels il languit.

Et cependant li*a cinquante ans t
! Isseauva a une femme et un fils ot vit dans la gêne....... Ie

n'ose pas dire plus ! J.a femme, bonne merc de famille, tsrvtill* 
la boutique comme s'il y venait des acheteurs, fait le mena du 
pere et du fils, cl ravaude leurs bas. L'hsurç des repas veau», sll* 
leur porte,—ou plutôt elle leur portail, car nous parlons du p*c 
se,—la gamelle. Elle avait tort, Peut-être eLait-ce à cç moment 1* I 
que les amateurs arrivaient, cl que, ne la trouvant pas au iPUty ! 
ils s'en rgtougnaient sans acheter- Qui sailli . . . .  ■ -

—Pourquoi votre homme ne se borne-t-il pas à travailler ds 
ton état ? lui disaient d'obligeantes voisines , en U voyant pour- 
pliasses par re rcs an.gusta domi “  qui tue impunément U0' 
d'artistes ? .,, . ..S, U-, .

(Commuera.) ( , j



P A T R I O T E  F R A N Ç A I S . S
tin; o’«st 4 o«it*‘ houro qu'il*dt** «n oompsgitl* de deux 
fnu« hxbdiè» d'un* munisr* «*c“OKiqu*, dam l’un s’hppolle 
h  Guiwfi'iieur, «I qui oherqh*qt * la |^i»*mira par leur«' 
bon* mots, leurs jeux1,’quolquef«'* *n »* battant. On n du 
que Rotas s'entourait- da gardes, il u’en o t sien. S* mni I 
ton. qui est vaste, et élégante, donne sur,la gronde rovjto; 
lea port«« en sont toujours ouverte*. J| est souvent ditfi 
eftd, en la porcoùrout. d'y rencontrer un 'dbittéstlqia 
tftur •» feira-ountxièer; ort peut aussi fiVciletiibiri arriver 
à,»on oobioet - ou t sn chambre 4 pouokor que don» le* 
rqure «ur.lesquelles oeo .pipjrie. ouvrent; il n'y n môme pu», 
•o Isciioimuire ou un gydjvn,.6 |n porte prjn^pp'e. • 

Après Rusas, la pcfsqnnq qui joue In »lita grand ift'ë 
dans toute la contetUiaiini»,'est sa fille Mnnuoiin. La 
siiusHnn que celte f, nimo n su se faire, esi unique comme 
eell« do son pèro, quoique re'ativnntent moins importnn'e 
puisqu'on« n'est pas consultée sur ton affaires d'Etat, elle 
a néanmoins, pour tout ce qui est do second . ordre, ur a 
liberté d aotion et d'initiative qui lui appartient en pro. 
pra ManuMita est comme un sous-secrétaire d'Etat placé, 
près d'un ministre chargé d’une voste administration. 
Bile a ses secrétaires, set bureaux, sa correspondante«;, 
ail* tait suffire 4 une multirnde de travaux "imporiini*, 
sans nsglig*r les relations de apcift* que enn «.prit et 
son amabilité i.aturei'e mi inrfntnénl; Oetto bien des écriis 
oa a représenté cette femme'cbmnne une sorte de hachan­
ts excitant sans cesse stm h *1« violencei se livrnnt à 
tous les d-règ ertlrns d iHte Me*Sr»lbte, èt révoltent' séns 
cessa In eature par le' epeotae1» 'd'incessse'e* orgies; lien' 
n'épt moins ««ai, rien n’t-si plus faux, il n'eat pas necessaire 
île connaître M*nuniits, il suffit de la voir qup'quea 
instant pour se convaincre de la pntsion mm.o gère 
qui n présida s ta rédaction de tels écrits, Mantieliin evt 
la fi<le de Rotas, elle a donc eù dés préventions i dé- 
truite, bien de* haine« é vaincre, c®V-eni)«ht elle est ài—’ 
me« et estimée de tout le monde dans ce pays, oû il est. 
permis de dire qu'ofi aime et quSm estime personne, 
C.'est lé je crois, la m,e I eisrq repense R faire aux calnm-, 
nie* qu’on s'est plu é amonceler contre elle, Et com 
ment en serait il autreènentf Si quelqu un rient tempé­
rer Tes rigueurs’du gouvernement lyraonque d'n Rusé», 
si quelqi un sollicite ét obrrenl une gricé, si' qiiélqn'di'r’ 
fait re» Ire ta jus'ien, c'est Manuel ta, toujours et 'unique­
ment Mnime iip. KHe est le seul espoir des ma h u'eux 
des nppr mes, des pauvre», ct-rarem ni cet espoir est 
d- ç i, i j i : i

. (La suite & demain. )

—" Le entninission (Tinitiairve parli mentniro est cnnr- 
gê» de IVjnbi n d'une proposition relative é l’orgàutsa- 
tinn miliinire. Kn mici la principale disposition.''' -  • >Û 

(( A dater du 1-r janrieK,le service militaire pour 
tnuies le* ireupes composent i'srttiee de terre et de 
mer sms il» s e ts  ans de durée Les j-uue» gens serajeni 
sppele* psi 1« lui dans I annae où ils nurunt aiteini l'âge
1® JÏ-'Jf}: 9,l4(, ’/ o «I uaienid(iA^iM4V '̂fiutét(

1*d*t lé mandé »/accorde i  recconnaitre que M. Bar 
rnebe égf - »i.rti areo hibilfité dii défi’ 0 . péri lieu x 1 dans 
lequel il e'éïnit qirfcipité par unèdécïBrntièr^qui nmfbfi. 
çuit'plus d'embarras que dfe résolution. M /-BBroché 4 
iû «w'out le succès qu’il a obtenu à l’assurance qu’il ta 
demi' e d’un tntier .dévifimen.t R l'Aasr.mhlép et au gop7 
virnemen- parlementaire, tLa ajouté qu’au.ssi. longtejops 
qu'il serait sas g sur ta banc m'nlstariel aucune tentative 
rin genre de cel'é qud semblait annoncer' le langage dit 
Moniteur du tait- ne serait é craindre'. Nous ni)ris *em - 
pressant de prendre scie de ces déclaration*,' et nous 
aimons t penser .que si, des tentatives insensées étaient 
»■n le point de sa réaliser, In démieibon de M. Bersr 
the se convertirait en avmnssmn'uit motivé. .

( Union , )  t

Il'faut en'finir avec ces accusations banales et men­
songères de coaliuon» carlo-montagnardes: Où y a-t-i| 
cualuinn ! une coalition suppose des concessions mu­
tuelles de principes ou d’autre chose. Quelles conces­
sions peut-on signale'? La commission, dira t-on. .est une 
commission de défiance! Oui, sans doute, et lé (/'institu­
tion le veutf mais quand 6 le coalition, -il n’y en é 
pas. Faut-il changer la langue^ et dire qué des voya­
geur» se coalisent pour mettre i  la miton un Aulomô- 
doot maladro t. —------  (L'Union.)-

Un représentant résumant l'opinion d*un groupe de 
ara coUègu-e disait. Le fossé .e»l creusé, puisqu'on l’a 
voulu; moi»; 1« conséquence u’est .même pas au bout; 
elle sera tout ëu plus au beau milieu,

(L' Union.)

Il'esti arrivé h or soir, É six ksii^sq. p la gâte du c|j,u 
mill .dn fér d Otlsnnp, un gigantesque convoi reqtprqué 
par diAiX Ibcninbrivè», 'On'ounvoi ’«tait ’parti fp matin 
d’Angorsi p< '• «menait d Paris quatorze ctnl vingt hulfi- 
tant de l'Anjou. Ces voyagnuis, parmi lesquels on remar­
quait des personnes déni/n'ot lel bondi i ions, depuis les 
plus humbl®* , rV'SfWj? ,̂ p!'1,* élevée», qyajeni éi.é india- 
linet.emflnt p'B“ës ffans aes‘voiture* dé ëi*c'nnàe#cfnssn, et 
pour le tnn,fa”t® «ommu rje cinq franc », «llo* venaient dn 
faire Quatre - vi"gt dix lieues. Cette csrayun« pa-ters trois 
jours 4 Paris, ht,’ jeudi inàtin; «Mhs reprenfl a l'S rouie de 
l’Anfitii, sans fi'»“, pour s’en r,etOf»r»yfil jui bn c  ûte 
un smp de plu» I 1*’'1 n" bii on a c.û'é ,ponr yrnjr.

Ii'reatera avéré* Q"»nd en vnjragd''sefn' nè'dnnip'i, qne 
le» .â'ffVrenlcs comuagnies qui i xp.'oilRnl, les- trois lignes 
qui jCniyinisent Pari* 4 Ange i s- ont pu, .çn ré, I i-nnt 
un bénéfi.-o modesie, bun's d"dra. mais iŸéï'l; 'fafié?faire, 
poui.Aia-franct »n parcours d e ççtU . fiingl dix lieues
eux voysg»»rv qui ont von'u profiler de l'nccns'on qui 
lenr Ma'l effartn de venft vélV-l*aft»râlbiin murent*.

Q nod les An£f‘,v'ns sont nr.riyés, nier, é,Ja ¡gare du 
chemin de fer..d'Or'ôms, l»s vniutres mar q inient com. 
nlétément troti« le*'cnridifrre dm*, t interbolir detPHris. 
I eût fallu'pour cela trois cent* fracas, et r) ir*y "arlltt 
4 l’embarcadère qae quij'ques omnibus, t*  ont donc dû
gBg'ipr 4 pied, «t portant euxfmi'més tfiiré bagage» »ni
h6'>ls dnn* lesquel» lia ont»trouvé 4 »« lognr.
rt Ce. «oir,rIf1» Aùgevirr*'vont é I Opéra. | * »'étaient fuit
précéder par deux déVégués qui O"1 traita »v-eç,1« d rec . 
teur du ih'-àtre pour la locn*'nn d» nuit cent» place*, é la 
condition qu’nn jouerail le Prophète et qu’il» eniertdraseot 
M. Antrtni. f.«a même* délégués ont iraitâ avec la-di- 
rect'on de l'HyproIrom« pour #une ri'jtrésëpjëtion^,q"i 
aura lieu demain, et A lnqu'*ll  ̂ leurs qbate-t« cent ‘̂ vrngt 
com 'nirntes seront réçds 4 raison, do 50 centime» par 
pnraonre, . . .  T , ,

NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

!■ TAT ¿ROMAIN.*4 it»l«iU. ,
Nous Usons ;dan  ̂ la çoyresp^tjijanpe de,.!’Qjpinipne

” Avec le» trois divi«ions miiltnires françaititeli. six 
conseils de guerre, deux par division, Ont, été . institué» 
i Rome, Ces tribunaux militaires ont travaillé -beaucoup 
et avec I» meilleur»' volonté do nron'de'.' L^s accusés 
n’y ont que peu de garanties; la langue et ta loi-sont 
éirsngèresf les défenseurs sont ignorants et dévoués & 
r«CCU8a)jon et , Roqrtent i l , n 'a pas ôté, possible, .de con- 
damn' r pn seul des. nombreux accusés.de vol, de.pjlla- 
ge, de devasiâtions pendant le siégé.,If n'y avait ni vô 
leurs'ni'Vols, ni pi lards ni pnl«|;é. Tou'tesHes cobdain- 
nBtiqns prononcée» par le» conseils de guVrrème se'rsp- 
portent qu’ô des antes postérieurs*. é la vestauraiion. 
C’eut là un fait ignoré, mais de. J a plus haute importance.

u Le seul que le» cnnsei's de guarre frangeis nient 
condamné poiy! |ait antécédent â la. prise de Rome, 
ee' Ph'lippn Cupnnn, capitaine des gardes de sûreté sous 
la Répub ique, Il n été eomdnmné aux travaux forcés 
4 perpétuité, polir être entré, é- msio armée, 4 la tête 
de »à troupe, dans les maisons particulières. On ne veut 
pas réfléchir qu’il était cnéf de police et non de troupes, 
Mais ce^jngemênt/-évidemment-' iéique, *« ttè annulé 

;pér. |a /.çquq,' de cassaiiuu. Alors ,qi’a fait Je gotiver 
nement français 1  J L a  remis le Capann aü gouverne­
ment romain. ”

— On écrit dd 'cRomè, fet 3 -j  tfifiet, au K i zionale: 
;(HP,eq[i Cqrnusçhi .est sauvé; . »¡osj qu»s jp . vous l'ai

dit,' le conseil de guerre français l'a déclaré innocent â 
l'unanimité]' t\ n été èntbnrqué hieV, fi trois'' heures du 
matin, sur le Tibrp, soc-un bâteau 4 vapeur qui l a 
conduit é Civila-Vgcojbini d pû .i! sera dh ce moment part j 
pour l'Angle erre,, te. nie vousvdirsi: pas Ja joie du peu­
ple a .cette prmrtjiêro justice îu .gouvernement frarvçais . 
Cer'nii8clti était lé feprésentant dé"1 la révolution; et 
pbfïqoé en' c(Jbdârfi'd'4t'io"n aurait e é ■ ' dôli'oureuse .. pont 

• irnU'Tè bioftrlé,' il était bien naturel qiife sèn acquhenlent 
corrfble do joie ce pnèvre peuplb Trtfndb,-1 rViais obliWôli- 
mn el toujours cquelHnl et fidèle.'•e.' ■ :•

— On émit, ,de ,Civit« y.cochi»;; , ¡.,; j-, , J j /  ;;
„ D'apiès lea travaux que .les français ont, faits ici,

if parart qu ils occuperont cette position même longtempé 
après l’évacuation de Rome. Indépendamment des ca. 
none qu'tls soqt plaeés dansÎleflfort del Bicchiere ,et lu 
friMèresèe dë Miéri-T-An^e, iJ» "brit fait des travaux du 
côté de terre, comme s’I la rbdduiaient'tfn islèj^p.1 ftnlre 
|a pprte .Romaineüt la.port»t Çorneto, il» ont couronné 
les bastions d’uo double rang de gabijOtij),. rçjiipjjt.de 
terre; i s ont ÉtVisai étàb i des gsbions du. cô'é de.la^ Vi'lp, 
dé sorte t)ue leâ soldats qui défendraient la ville setéient 
é couvèrtphèrs' de flâ pdrtéè dé'fous projebfîlbs? *’
! . à M. Barunger,! capitaine de vaivsenu, a jjris le éom- 
mandement du port. Il est arrivé de France .unet gronde 
quantité de s,QQB officiers choisis dans divers régimeut*-

. Constantinople, 6 juillet*
Nous venons de recevoir les nouvelle» .suivante»; dont 

l’importance est considérable;

Lee vitiig mille Bulgares révoltés sont rentrés dan» 
l’ordre. Oq,.» ^-du^ré^c t̂% è|ix quatre pièces d’artille­
rie avec 1« timbre et les armes russes, I» p upari dea 
armes evuient le même.cachet* A,

En Bosnie, Omer-Parlin« soutenu une lutte terrible'.
S s perlPt s'élèvent 4 1,700 hommst. Las blessés mon­
tent 4 plus de cinq mille. L’armée furquo a perdu* 
dît-or*, dix bitll pièces d’nri ¡Herie. 'Le Po'onneie qui «Vsi* 
embfnss.é l-‘>islami<me,! Skender-bcy, est frfoit- Orner- 
Purha lui mémo e reçu uno. b'esiuro. Les Insurgé* 
ont .perdu d-x .piè.qeB d'artillerie, toute» tiopbrèç* cm 
cai-liot rusne. Les prisonnier» tombés, eut re (es main» dee 
impê.ii'piqx sont des AlU-mandp et des Hongrois, enxo- 
yss, dit ôn psr i*Autriche pour compromet!ré ff»"re-* 
réglés HdngrbÎs, Ou dit que Bani’ sers’‘noftinié cHbf deh 
ardrécs dé II Sii méfie* ’ 1 '«»n tsnorn «uiq M b

-LesiWtires de Hn'grie nous »nbonrtettt qui* Isa Mag- 
cyar* soulnvcs ont eu un conflit, avec les impèriaux- 
LsiOn^. remporté ja victoire. Szngediri est «pire Ip.ufp 
mains; Les Maggya'rs. dans ee Boulèyemool, sont d 'ac­
cord avec  les Croates.

Nous attendons, au syrp'us, dp nouveaux détails sué 
tous e s  faits, dont les’conséquences'seraient si graves.

Lu i>]U SjÇj>içÇu ,.

CUISE COMMERCIALE DE BUKiNOS A Y RUS/. : 
Aux delai s que nous donnons pins haut . sur le crise 

épouvantable de Buenos Ayres, nous i o rvone ajouter ceux 
que fournil le Correo delà îTarde, d'après une corres­
pondance. reçue par la Carmen.

i, Une lettre du 14 de ce mois, qu’on a bien voulu 
nftü» comnauftiquer, dit oc qui «uit : , ; .

u Nous a "ors par ici ,que'qusa faillies; Pobsó b manqué 
de 7 et (Terni milb'o’ni du ’piastres 'papier, 1 dont on 1 ne re:- 
tfevrà')rni» un rèàl.'’» -,‘llfl9VI OCI IrtiS

„ Sarnedi, Gregorio Lezama, ArobtPïio Lpzjca, Juan 
Crisot Tnfrou Lez'ca el Cp», et ' Thomés Ruus»e ont 
s'ruprh lu leurs painnsn* : oii dit que ce depnier ue‘3ou- 
nera pas quinze pour Cent, On s'entend & d'autres fait- 
i e». «

r “ Uiio autre JëV'r1« dé Í5 !«óñliénlJ>éAqiin suit t '■■■■‘' - H  
(( La crise comnieiç'ale qui nous inensçsit a enfin 

éclat*.
tiiaf-orts 3e Leàâmé. Crisol, Lr feièa et Rous-e 

om suspendu leurs pa nne .s. La dernière etl considérée 
comrnn en pleine faillite.

‘ „ Ce'è arrretièi'it íes éVinbéquènces funestes, parce qu® 
toutJe.,qoVnii»«rce est ramifié' ; ¡ •

.i, La maj-iue partie dos courtiers qui forma ent uñe 
réiiriron'toiipue s'dus re^nom Ûe Citimuiiét] W’est:éguletnent 
fondu“, parce que le métatlique ayant monté ils n e p e u -  
y"nt,p»9 fni.r/) face aux différeiic s; enfin tout est dsn< un 
chaos inexp'icab,é; »ûjèurd’h ii Je métalliqtre n'a pat de 
prix: ntl demande '297 $ pour une once. w

„.On assure que Guidu, qui. étaif en qusrantajqe, dé* 
bit'quera aujourd'hui. ».

Lp même journal contient la curieuse nouvelle qu’oà 
va liro :
" ,  IP parait ¿ertain-ijù'e To jfftnédùl iOfibé 's’est farhû 
b'tuuco'p de la promenade militaire que 1*8 troupes f* (̂t- 
ç lises ont i a i t o entre les lignes; et que, en conséquence, 
il a passé une note quelque peu inconvenante, en p ro je­
tant pour cela, et. s'opposant à. ce que de pareilles pro­
menades se répètent

„ J isqu'aux actes les pbi* innucens sont mal interprétés 
par ces hommes si suqcqptibles et délicats I , .

„ Orf dit que, par suite d e ‘cel(è‘ note, iV sera'pris 
qu^quç6an)’'qu(es (Jq précaution, ’V iO I I 'A H Ô I K S I

„ La Gact-la Mercanlil Ĵe Buenos Ayres contient une 
cql «c ben .très curieuse» de» notes èçhiOgéO'i avec Don 
Juan Rqinon MuSoz, envoyé du gouvern“meat de Bolivie 
près'du 'd ctayènr i-l dn-cabiiret im.iérial, Nous 1rs donne- 
ron* nrochiinement. ».nvoi'I t.Ï a.

PA'nTfw' ‘CO vfM KUCi.ALE.
D E P E C H E  '  ï )  O U T R E  H E R .

.P' dsmont^-fdeTiii’pipe et ti.ai.snriyn-âuif t f  
U laetn — 2Ô co is suif. 1 bl graisse 

‘ . ûlMSRHra^jntielpaçiie boiside:e«iris runtiqn r: ino A 
H unie—nne-uaiUe graisse et une idem suif 
llJi-Te ’ fr èri'N 'ci O pu /— 5935 mtPvTnns, Toplancfi'e» 1 
M, J, Kn ns et Cpi—150 sa’s farina de manioc, 3<) 

planchp*. , j* |  .  - , : l .
S ol i Mi.zziqk—fi sacs jpâis.'» / / ' AJ H t y >\\

E N T R E  A  j ,  E N I t t E P Ô T  ^

Quevedo—S11 if (AU(lu) ‘
Uiok r et Cpa—28^6 briques, 33 bis oierre. 31 plaît- 

ch"», 9 .piquet* i d, 14 idé ni barr.es et; planches de fer 
M. Marunçz—12 rnoeLet 22 demisnjcjn vin 
Urliisfe— 5a pipe» 2’d‘sfins idem'et '1 q iàrlèrolë vin

M & R 1 N Ei.
•: - n u r s i ;  MKNTStRS'—tW I*.
JBuénos Ayres le 16 du courant, goti ele Nueva, palmeo, 

consigné à Esteran Risso. .
' Marlin Garcia le 159du lauràM .godete itàlica né Union. 

à fedite 104 charelées bois à brûler j -v- SV." ■
Bordeaux le 9 et du bas de la riviere le 14 aòui barqiie 

française Uunne Jenny capitaine Aubert '■ 1 *
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P A T R I O T E  F R A N Ç A I S . )
VE

Avis Divers. 
Avis.

XÀvit numnMieurs du T ir de Pistolet.

M. Caussade a l’honneur de prévenir le 
public de Montevideo, t t  particuliérement MM 
les officiers d'infanterie corrme ceux de la 

•marine, qu'il vient de créer un nouveaux TIR  
DE PISTO LE T , rue de la 'Convention, N° 
152, prés du Lion d'Or,où ils trouveront fi tout 

“heure du jour, un assoi liment de Pistolets 
-<les plus modernes et des  -meilleures fabriques.

ils trouveront aussi dans le moine local, que 
cle propieiaire n’a rien n ég l ig é  pour rendre des 
plus agréables et de plus décents, toutes sortes 

«de vins, liqueurs, biere, etc»

MONTRICHARD

Arrange les vieux chapeaux et blandvt, 
-pans toute la perfection, les chapeaux de 
<:paille.

S'adresser, rue de Juncal, nîitn. 46 .
AVIS.

Ceux qui veulent se soigner eux-méme» 
^trouveront en vente â la Chapellerie de Vail­

lant freres. rue des Trente-Trois -d*? 88, les 
ouvrages suivants:

Histoire naturelle “ de la santé et de la 
'maladie*1 suivi du formulaire d'une nouvelle 
'-méthode de traitement hygiénique c l curatif, 
, par “F .  V. Raspail'f 2 vol. in*8? reliés.

Dictionnaire de la santé et des maladies 
- ou la “médecine domestique par alphabet" par 
esG. Grimnud de-Caux, avec un allas anatomi­
que et un tableau de clasrfication de "poisons 
e t contrepoisons1'. Le tout en 1 .vol. in 8° 
relie.

‘'Le Médecin de soi-tneme" et des autres, S 
l ’aide de la médication de M. Raspail, par H. 
Dubois et Joubert, 1 petit vol, in - 32 relie, 

"Le Pharmacien de soi meme," contenant 
plus de 750 recettes eu formules d’une exe­
cution facile, par les memes, 1 petit vol. in 
82 relie«
l

—'O—

EN V E N T E.
Chez les libraires, et rue de las Oamarns num. 

148 I l'imprimerie du Patriote Fiançais.
EMIGRATION ET COLONISATION

DANS
. Xo Province brénlienne de Rio Grande-du S u d , la 

•République Orientale de VUruguay et tout le bate'm 
de la Plala.

Une brochure in-8?
PAT

M. ARSENE ISABELLE,
Ancien chancelier du -Consulat-General de 

-France, auteur du “ Voyage â Buenos A y re s  
et a Porto Alegre" de notes commerciales et 
de plusieurs autres écrits sur Montevideo, 

«PRIX ; UN PATACON.

Catalogue
ÎDES LIVRES FRANÇAIS, RELIES, 

NOUVELLEMENT ARRIVES DE PARIS
«Il VBNTB A !>e» PRIX MODKRGI,

Rue de la» Camarat. iVo*. .41 et 43.

■ Ambert "Esquises historiques des diferents 
corps de l’nrméo française, nvoc gravures in- 
folio demi re). veau. 1 d.

M Perrot '* Nouvel atlas du royaumo de 
fran c o . 2 ¡d.

-‘’Vdicoeuve“ Métamorphoses d’Ovide, avec

144 gr. in.4 ° demi rel. chagr. 1 id.
** Philippote aux Lo siècle de Napoléon»

cartonne. 1 id»
LITT ER A TU R E.

“ De Girardin. De l'instruction publique en
France, in -18 demi rel« maroq. 1 id.

-»Delandine’*. des dgea  héroïque,« 1 id.
Id. de la Terreur, 1 id.
Id. de l’Empire« 1 id.
Id. de In'Gadle. 1 id.
Id* Renaissance sociale 1 id.
ld. Conjurations 1 id-
ld. de la Restauration 1 id.
ld- du Connu'at 1 id.
1 d. dti'Christinnisme sous la Tente 1 id.

J£n vente.
Les ouvrges suivants reliés ou brocè« fi0nl en 

vente à I imprimerie du Patriote;
Les Pochés Capitaux.
L'Orgueil.
Les Péchés Migrons.

'Gingène* ou Lyon en 1793.
Les Misrères de l'Inquisition.
La Gorgonp.
Le Juif-Errant.
Les Misiêres de Paris. 

rTous ces ouvrages se vendent au Rabais-
EN FEUILLETON«,

Le fils de l'Empereur.
Les Mistères de Sainte— Elene.
Le Sansonnet.

•Hamard coiffeur, rue du 25  de mai, n. 129, 
a l'honneur de prévenir les élégants de cette 
-capitale qu’il vient de recevoir un riche assor­
timent de cravattes de satin, du dernier goût 
qu’il -vendra au plus juste prix.

En vente.
L A

CONSTITUTION
DE LA

REPUBI.IQOE FRANÇAISE 
Promulguée par 1 Assemblée nationale le 12 

Tuwembre 1848. 
brochure en 32

Se vend fi l'Imprimerie dn p a t - iotb  fra nça is  

rue de las C b ni a ras n ° 148.

En vente
Dans le magasin de comestibles de M. Au­

guste Despouy rue de Misiones n ° 128 et 
130, une partie de pemmes-ie-terre d’excel­
lente qualité arrivée* récemment des ïl^tCa— 
n « ri es on trouvera egalement des sausis»ons 
d'Arles et infinités d'autres articles, de coin- 
tnesiibles et boissons, à des prix modelés.

Guill.”,e Darrouzain
Médecin français, membre de l'Iristitut Ho­

méopathique de Paris , un des plus anciensho- 
meopathes du Brésil oû il a propngo cette doc­
trine dans plusicuis provinces de cct empire 
depuis 1842, bion connu à Montevideo par les 
cures qu’il a opérées depuis 1846, donne des 
consultations tous Ica jours de 7 heures du 
matin jusqu’à 10. et de I â 3 heures de l’après 
midi; rue de Buenos Ayrcs , n- 182. ao premii r. 
Il traite, spécialement, les personnes atteintes 
de syphilis, rhumatisme, maux d’yeux, etc, etc.

•Crie
CHANGEMENT DE DOMICILE.

Cochet,
Fabricant de billards,

Récemment arrive de France, ¡1 a Mion. 
neur de prévenir le public qu’il a rapporte uq 
assortiment complet de billards et tous les 
accessoires qui en dépendent, tels que billes 
procédés, marques, bleu, &a, &a- Il tiént 
également un assortiment de bandes élasti­
ques, métalliques, caoutchouc, lisières et au. 
très de nouvelle inventien, Il se charge delà 
réparation et de la confection des billards, 
on trouvera chez lui tout ce qu*il y a déplus 
moderne en ce genre.

Rue de Soruno, au coin de la roe delà 
Ciudadela, la deuxième rue fi droite en sor­
tant du marche principal, près les arcades de 
la passive.

CHARCUTERIE FRANÇAISE
ET

Q r ie n t n le .
Le sieur He bert Ct e.tin, propriétaire de 

la Charcultrie située en face de l’hopitil 
français, al,honneur de faire savoir aux a-* 
mateurs de la bonne chere et du bon gduf. 
qu’on trouve dans son Etablissement tous les 
articles ayant rapport â son état, et suscepti­
bles de fhtter les gastronomes Its plus de(i« 
catw, .*

On trouvera également denx fois par se­
maine, le dimanche et le jeudi, des gras dou. 
blés â la lyonnaise- des tripes â la mode de 
Caen, qu'on pourra manger dans l'établisse'*' 
ment ou faire porter â domicile.

Le tout fi des prix en rapport avec les 
circonstances.

SAUCISSONS D'ARLES ET 
DE BOULOGNE.

En vente dans le Magasin de comeaiibhs 
de M' Auguste Despouys, rue des Missions 
ni 128*.

LA SEMAINE
Le Journal la s e m a in e  a réalisé avec un 

succès croissant « t bien mèt ité l'une des plus 
heureuse combinaisons de l'époque. Réunis 
dans an seul recueil,paraissant tous les7 jours 
les faits intéressans la politique, l'économie 
sociale, les sciences, les aits, l'agriculture, 
le commerce, les théâtres, et y joindre la lit-* 
térature grave et If gère, la poésie, la mu­
sique. des caricatures, dis rébus, semblait 
chose presque impossible: cependant le pro- , 
blême a ete résolu avec un rare bonheur.

Rien Je plus spirituel et de plus piquant 
que l'article de la s e m a in e , intitulé l e s  saloim 
d e  p a r is . Il est confié fi la plume du célébré 
chroniqueur N ic o l a s .

Nous nous faisons un devoir de recotnma’ü 
der cette excellente publication et de re n d ie  
justice aux soin« intelligents que aa nouvelle 
administration met a en pvifcctionner de plu* 
en plus toutes les parties. -

La modicité du prix de cet intéressant re­
cueil le rend d'ailleurs acctrible fi toutes le* 
bourses. 24 francs par au; 12 fr, pour 6 
mois gf. par trimestre.

BUREAUX à PARIS, RUE S te . ANNE 5l BI*

A vis.
L'imprimerie du P a t r io t e  F rançais  fl* 

actuellement, reede las Camaras, N 9 l4 8 e °  
premier.

Imprimons du Pairiuie, Ru« do la* Cuniaras, N. Md
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